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RÉPONSE 


AUX 

OBSERVATIONS  SUR  LES  DOUANES  , - 

INSÉRÉES  DANS  LE  Numéro,  366 
DU  JOURNAL  DE  PARIS. 


ï OUT  Citoyen  doit  le  tribut  de  fes  connoil- 
Tances  à la  Patrie  , 6c , lorfqu’il  conçoit  uà 
Projet  utile  fur  des  branches  de  radminiflration  , 
fon  zèle  pour  le  bien  public  ne  mérite  que  des 
éloges  ; mais  fon  opinion  doit  s’établir  fur 
faits  5 fur  leur  réfulîat,  &:  non  fur  des  erreurs.  , 
Le  Journal  de  Paris,  Numéro  366,  en  ren- 
dant compte  de  la  Séance  de.  la  Convention, 
dü'30  Septembre,  a dit  que  des  Négocians  de 
Cadix,  fe  plaignoient  des  vexations  qu’ils  avoient 
éprouvées  dans  les  Douanes  de  France.  Il  a dit 
que  le  produit  total  des  Douanes  ne  s’élevoit 
qu’à  qninze  millions , & que  les  frais  de  Régie 
croient  de  neuf  à dix  millions  ; enfin , il  a dît 
que  les  Prépofés  étoient  dangereux  pour 
Liberté. 

Aucune  de  ces  allégations  vraie. 

Le  Bulletin  de  la  Convention  annonce  tr&- 
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clairement  que  lés  plaintes , portées  par  des 
Négoclans  , ne  concernent  que  les  Douanes 


efpagnoles 


Le  procLîit  net  des  Douanes  a excédé  qua^ 
lorze  miHions , tous  frais  prélevés  , perfonne 
n'ignore  que  le  Minière  l’a  indiqué  dans  foçi 
Rapport  du  5 Odobre  dernier. 

Ces  produits  feroient  beaucoup  plus  confidé- 
râblés , fi  les  troubles  des  Colonies , &c  les  effets 
inévitables  de  la  guerre  ne  s’oppofoknt  à leur 
augmentation. 

On  n’obfervera  pas  que  quatorze  mille  indi- 
vidus , répandus  fur  quinze  cents  lieues  de  côtes 
& -frontières , ce  qui  fait  neuf  hommes  par, 
Ikue^  puiffent  jamais  donner  des  inquiétudes; 
mais  on  dira  que  pour  attaquer  la  chofe,  on  ne 
doit  pas  inculper  les  perfonnes;  on  dira  que 
cette  crainte  efl  un  outrage  pour  des  Citoyens, 
qui  donnent  tous  les  jours  des  jîreuves  de  patrie- 
tifme  & de  dévouement  à la  Piépublique. 

. Sur  les  frontières  de  la  Belgique,  ils  fe  font 
formés  en  Compagnie  , par  un  fervice  tr"ès- 
utile  , ils  ont  mérité  les  éloges  des  Corps  admi- 
nifl  atifs  & du  Commandant  de  Lille. 

Sur  les  frontières  d’Efpagne , ils  offrenr  de 
marcher  contre  nos  ennemis , & tout  récem- 
ment le  Général  de  l’armée  des  Pyrénées,  a 
tieoTi^nde  à les  employer , en  affurant  qu’ils 
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éîoîent  généralement  braves,  patriotes  , & très 
au  fait  des  localités. 

De  tels  témoignages  ne  font  pas  fufpeds  , Sc 
repoulTent  viéi^rieiifement  de's  alertions  vagues 
& hafardées. 

Le  même  Journal  obferve  que  toute  infll- 
tution  des  Douanes  aux  frontières,  met  obfta- 
cle  à un  grand  nombre  d’exploitations  agri- 
coles &c  induflrieîles. 

Pour  aborder  la  queflion  , il  faut  d’abord 
établir  ce  que  l’on  entend  par  induflrie. 

L’induflrie  d’un  grand  Peuple  confîfte  à tirer 
de  fes  Fabriques , de  fes  Manufaélures  & du 
produit  de  fon  fol , non  feulement  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  à fa  confoinmation , mais 
encore  un  fiiperflu  qu’il  vend  à fes  voifins. 
Or,  l’exiüence  des  Douanes  n’efl  propre  qu’à 
aiTiirer  cet  heureux  réfultat. 

Toutes  les  matières  premières,  dedinées 
à alimenter  nos  Maniifatlures , entrent  en 
franchife. 

Tous  les  objets  manufaélurés , tous  les  pro- 
duits des  arts  fortent  avec  la  même  liberté. 

Le  droit  modique  auquel  nos  vins  font 
affujettis  à leur  fortie  de  France,  ne  peut  en 
diminuer  la  vente , l’Eiranger  ne  peut 
s’en  paffer. 

Les  eaux-de-vie , qui  forment  l’une  des  pria- 
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cipales  branches  de  Commerce  des’  Départe- 
mens  vignobles , font  exemptes. 

L’impôt  ne  tombe  donc  que  fur  les  marchan- 
difes  étrangères , & cet  impôt  e(l  çonfervateur 
de,  rinduiirie  nationale  ; s’il  n’exiiloit  pas,  nos 
Manufad:ures , nos  Fabriques  en  tout  genre 
feroient  bientôt  anéanties.  Nos  Atîeliers  fe- 
roient  abandonnés,  & nos  matières  premières 
paiTant  chez  nos  voilins,  les  enrichiroient  du 
produit  d’une  main-d’œuvre  précieufe  , ôc  nous 
feroient  enfuite  vendues  à très-haut  prix. 

Jetions  les  yeux  fur  l’Angleterre.  Quel  efl 
le  Pays  de  TUnivers  oii  rinduftrie  & Fagri- 
cultLire  foient  portées  à im  plus  haut  degré 
de  perfeôîon  ? Quelle  eft  la  Nation  , dont  le 
Commerce  foit  auffi  étendu , aufli  floriffant  ? 
Quel  efl  le  Peuple  auffi  fécond  en  reffources 
^ pour  foutenir  les  revers  Sc  préparer  des  fuccès? 
Cependant  l’Angleterre  a des  Douanes , ôc  cer- 
tes elle  n’efl:  pas  tentée  de  les  fupprimer. 

Au  furplus  cette  queftion  demanderoit  une 
difcüffion  approfondie  dans  tous  fes  rapports, 
Sc  dégagée  de  toute  partialité.  Il  faudroit  con- 
fülter  les  Chambres  de  Commerce  ; il  faudroit 
écouter  les  réclamations  des  Fabricans , des 
Arîilles,  des  Ouvriers  de  toutes  efpèces,  qui 
ne  tarderoienr  pas  à fe  faire  entendre  dans 
toute  l’étendue*de  la  République,  C’etl  avec  des 
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paradoxes  brillans  & fpécienx  , & par  une 
fauffe  application  de  la  liberté,  que  Ton  peut 
compromettre  l’exiftence  d’un  li  grand  nombre 
de  Citoyens  & la  richeffe  d’un  Etat. 

D’ailleurs , ce  n’eft  pas  le  moment  de  faire 
une  épreuve  dont  les  réfuîtats  fâcheux  peuvent 
être  incalculables  ; ce  n’eft  pas  le  moment  de 
répandre  Talarme  dans  nos  Manufaéfures;  enfin, 
ce  n’ell  pas  le  moment  de  priver  de  tous 
moyens  de  fubfifiance  un  million  d’Ouvriersi 
employés  dans  nos  Atteliers  Bientôt  les  plus 
intelligens  de  ces  Ouvriers  jreflés  fans  reflource, 
iroient  porter  leurs  talens  oc  leur  adreffe  chez 
nos  voifins,  empaeffés  à les  recueillir. 

Il  feroit  mieux,  fans  doute,  que  dans  toute 
l’Europe  , il  nV  eût  point  de  Douanes  , & que 
toutes  les  Nations  fiflent  librement  un  échange  < 
mutuel  de  leurs  marchandifes  &C  de  leurs  den- 
rées. La  France  troiiveroitdans  ce  nouvel  ordre 
de  chofes,  un  grand  avantage  ; mais  nous  fem- 
mes loin  encore  de  cet  accord  parfait  de  prin- 
cipes 6c  d’opinion  qui  peut  feiil  réunir  les 
Peuples  fous  les  mêmes  Lois^  Or  , il  feroit 
abfurbe  de  donner  un  exemple  qui  ne  /croit 
pas  imité,  &C  qui  entraîneroit  pour  plufieurs 
générations . l’anéantiiTement  de  notre  Com- 
merce. 

La  véritable  liberté  d’un  Peuple  , entouré 
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de  voîfîns  ambitieux  &c  jaloux , conMe  à ne 
leur  accorder  que  les  avantages  qu’ils  lui  accor- 
dent eux -mêmes.  Une  liberté  illimitée  eft  une 
chimère  dans  l’état  aéluel  de  l’Europe  ; elle 
ne  feroit  pas  moins  défaftreure  qu’une  Loi 
agraire,  puifqu’elle  feroit  le  partage  des  pro- 
priétés indudrielles  de  la  France , entre  toutes 
les  Nations  , qui.,  nous  rendant  tributaires  de 
leur  main-d’œuvre  , éleveroient  leur  puiffance 
fur  les  ruines  de  nos  Manufaéfures/ 

Certes,  ce  n’ed  pas  dans  un  moment,  où  ü 
le  Commerce  François  pouvoit  voir  fans  inquié- 
tude une  guerre  avec  l’Angleterre  , ce  feroit 
dans  la  feule  efpérance  qu’elle  romproit  un 
Traité  inégale  ruineux;  ce  n’eft  pas  dans  ce 
moment  qu’il  peut  être  queflion  d’ouvrir  nos 
Ports  à toutes  les  marchandifes  étrangères. 

On  fe  difpenfera  de  répondre  à rafTertion 
que  les  Douanes  font  nuifibles  à l’agriculture  ; 
elles  n’y  ont  aucun  rapport , fi  ce  n’eft  que  les 
quatorze  mille  Prépofés  à la  garde  des  cotes  & 
frontières  , s’oppofent  par  une  furveillance 
aftlve  , dont  on  reconnoît  tous  les  jours  les 
avantages , à l’exportation  des  bleds  , farines 
de  autres  denrées  néceffaires  à la  fubfiftance 
du  Peuple. 

Tout  Citoyen  qui  aime  fa  Patrie,  & qui 
coafidère  fans  paffion , fans  partialité  , fes  divers 
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itîtérêts,  doit  fe  préferver  de  cet  efprît  de 
fyftême  qui  ne  frappe  & n’ëbloult  que  par  fâ 
nDUveauté,  & parce  qu’il  brave  tous  les  prin- 
cipes connus.  En  aclminirtrarion , tout  change- 
ment, s’il  n’efl  utile,  eft  une  faute  irréparable, 
puifqu’il  fait  des  malheureux  & des  mécontens. 
Triomphons  de  nos  ennemis  du  dehors  , 
triomphons  fur- tout  de  nos  ennemis  du  dedans  ; 
établiffonsune  conftitution  fur  des  bafes  folides; 
mettons  enfin  le  Peuple  en  état  de  jouir  paifi- 
blement  des  charmes  de  la  liberté  ; alors  feule- 
ment nous  pourrons  nous  occuper  des  objets 
fecondaires , & livrer  à une  difcuffion  calm® 
raifonnée  des  Projets  dont  les  bons  effets 
font  plus  que  douteux. 


De  rimprimerie  d’Antoine  - Jofeph  Gorsas  , 
rue  Tiquetoiiae , Numéro  7.  1793.— 


f 


